Le combat chrétien, ou : « baptisés, pourquoi ? », Sacrements, 6 (2 mai 2012)

Exemplaire auteur
Le baptême : catéchèse et exorcisme
I. La catéchèse
A. Définition et motif.
La catéchèse est la tradition vivante par l’Eglise du dépôt de la foi aux nouveaux membres qu’elle s’agrège.
	Kérygme

[kèrukeuô, annoncer ;

kèrux, héraut]
	Catéchèse

[chatècheô, retentir, enseigner de vive voix]
	Homélie

[homilia, réunion,

entretien, enseignement]

	Toute première annonce à tous de la bonne nouvelle : la Résurrection du Christ
	Faire découvrir le contenu de la foi à ceux qui sont décidés à se convertir au Christ
	Enseignement ordinaire donné aux membres de la communauté chrétienne

	Porte sur l’essence du mystère chrétien, sans développement ni détail
	Caractère complet et systématique (#kérygme), mais élémentaire (#homélie)
	Réponse aux difficultés, approfondissements spirituels, applications pratiques 

	Se spécialise en fonction de ceux à qui il s’adresse, selon ce qu’ils savent et les obstacles qu’ils rencontrent
	En relation avec le baptême, initiation chrétienne intégrale liée au carême : à la doctrine, la prière, les rites, la vie de conversion
	Liée à la liturgie


La catéchèse est une tradition orale qui remonte à l’enseignement des Apôtres [Lc 1, 4 ; 1 Co 14, 19 ; Ga 6, 6], et ne se confond pas avec l’Ecriture. Elle concerne la substance du mystère chrétien, c’est ce qui doit être le plus stable. La catéchèse est aussi ancienne que l’Eglise. Elle est en germe dans les formes antiques du Symbole, s’esquisse au IIe siècle (S. Irénée, Démonstration de la prédication apostolique ; Tertullien, Traité du baptême ; S. Cyprien, Testimonia), s’institutionnalise dans le catéchuménat au IIIe siècle (Tradition apostolique d’Hippolyte de Rome). Son âge d’or est le IVe (et début Ve) siècle grec (S. Cyrille de Jérusalem, Catéchèses mystagogiques ; S. Jean Chrysostome, Catéchèses baptismales ; Théodore de Mopsueste, Homélies catéchétiques ; S. Grégoire de Nysse, Discours catéchétique), et latin (S. Ambroise, Traités sur les sacrements et sur les mystères ; S. Augustin, Catéchèse des débutants).
« Le baptême est le “sacrement de la foi”, puisqu’il est une profession de foi chrétienne. Mais pour recevoir la foi, il faut en être instruit, selon S. Paul (Rm 10, 14) : “Comment croire en celui dont on n'a pas entendu parler ? Et comment entendre sans prédicateur ?” Aussi convient-il que le baptême soit précédé par le catéchisme. Et c’est pourquoi le Seigneur, donnant aux disciples l’ordre de baptiser, leur commande d’enseigner avant de baptiser, quand il dit (Mt 28, 19) : “Allez, enseignez toutes les nations, les baptisant, etc”. » (S. Thomas, ST, 3a, q. 71, a. 1).

B. Les étapes du catéchuménat.
1. Ceux qui s’informent (accedentes, rudes).
Ce sont des païens qui se renseignent sur la foi chrétienne dont ils ont entendu la proclamation ou qu’ils voient vivre par d’autres. Ils sont totalement étrangers à l’Eglise et complètement ignorants (rudes) du contenu de la foi. Lorsqu’ils sont décidés à se préparer au baptême, ils se présentent au docteur ou catéchiste, qui leur fait un exposé de l’essentiel de la foi et de la voie chrétienne, et ses différences avec le paganisme, puis les examine sur leur intention et leur genre de vie (y a-t-il un état incompatible avec la vie chrétienne comme le concubinage ? sont-ils décidés à observer le genre de vie exposé ?), et demande à leur « garant » (parrain) s’ils sont « capables d’écouter » (premier examen ou « scrutin »).
S’ils sont reconnus aptes, ils sont admis au catéchuménat, avec, en Occident, le rite de « l’institution du catéchumène » : signation sur le front (comme la marque de l’empereur pour le soldat), exsufflation, lecture d’une prière, imposition des mains,  sel sur la langue. Pour les enfants de famille chrétienne, la première initiation est assurée par la famille et l’enfant est considéré comme catéchumène.
2. Les catéchumènes de la préparation éloignée (auditores, katèchoumenoi).
Au 3e siècle, la durée de la préparation éloignée est fixée à trois ans (réaction contre les défections en période de persécution) ; au 4e siècle, les évêques doivent réagir contre la tendance qui se répand à différer indéfiniment : les évêques doivent monter à ceux qui tardent,  (procrastinantes) les dangers du baptême à l’article de la mort, ou « clinique ». Les catéchumènes sont instruits par des « docteurs » spécialement, avant la Synaxe ; ils prient à part des fidèles ; ils ne donnent pas le baiser de paix ; ils suivent la liturgie de la Parole (avant-messe) et sont renvoyés. A l’Epiphanie chaque année, ils sont invités à « donner leur nom », c’est-à-dire à s’inscrire pour la préparation prochaine au baptême.
3. Les catéchumènes de la préparation prochaine (electi, competentes, photizômenoi).

Le samedi avant le premier dimanche de Carême, ceux qui désirent être baptisés donnent leur nom à un prêtre. Le lendemain, a lieu le second « scrutin » par l’évêque lui-même, qui interroge les parrains : les candidats* ont-ils prouvé par leur vie qu’ils étaient dignes d’être baptisés ? [*« debouts sur des cilices, pieds nus, dépouillés du vêtement extérieur, les mains étendues vers Dieu dans l’attitude de la prière » (Théodore de Mopsueste, Hom. Catéh., 13)].

 
Si l’examen est favorable, l’évêque écrit le nom du futur baptisé dans le livre de l’Eglise : il devient electus (choisi), competens (postulant, demandeur, compétiteur pour le salut), ou phôtizomenos (quelqu’un qui va être illuminé, recevoir le sacrement de l’illumination). Etre inscrit sur le Registre (ce qui pouvait coûter la vie en cas de saisie en période de persécution…), c’est déjà être inscrit dans le livre de vie. « Donnez-moi vous noms pour que je les inscrive avec de l’encre. Le Seigneur, lui, les gravera sur des tables incorruptibles, les inscrivant de son propre doigt. » (Grégoire de Nysse, Adv. procrastinantes).
4. Les « néophytes » ou nouveaux baptisés.
Après le baptême, durant une semaine (semaine in albis : les néophytes ont gardé le vêtement blanc reçu dans la nuit de Pâques), on dévoile aux nouveaux « illuminés » le sens profond des sacrements de l’initiation (baptême, chrismation et eucharistie) qu’ils viennent de recevoir : ce sont les catéchèses « mystagogiques ». La « loi de l’arcane » interdisait de communiquer les « mystères » aux païens et à ceux qui n’étaient pas encore pleinement « initiés » et intégrés à l’Eglise. « On croît plus facilement ce que l’on voit que ce que l’on entend. Je vous prends donc, au sortir de votre expérience pascale, particulièrement bien disposés à écouter mes paroles, pour vous conduire par la main vers la prairie toute lumineuse et parfumée de votre beau domaine. » (Cyrille de Jérusalem, Catéch. 19, 1).
C. Le contenu de l’enseignement

Les « connaissances nécessaires au salut » étaient dispensées tous les matins, « de prime à tierce » (sauf samedi, dimanche et fête), aux catéchumènes de la préparation prochaine et aux néophytes. L’enseignement était accompagné de prières et de jeûne
 (le carême était une vraie retraite) et d’exorcismes (aspect rituel : « scrutins » les 3e, 4e, et 5e dimanches). L’enseignement comportait (plus ou moins imbriqués, selon les églises et les catéchètes) quatre aspects, que l’on retrouve dans les quatre parties du Catéchisme romain (du Concile de Trente) et dans le Catéchisme de l’Eglise Catholique
.
1 – aspect dogmatique : le contenu de la foi (ce qu’il faut croire), explication du Symbole [Traditio symboli le 4e dimanche, 15 jours de commentaire des articles, puis Redditio symboli aux Rameaux] ;
2 – aspect sacramentaire : les moyens de la grâce, explication des sacrements ;

3 – aspect moral : les mœurs chrétiennes (ce qu’il faut faire), explication des « Deux voies »
, ou du Décalogue, ou des Béatitudes, et exhortations découlant de 1 et 2 ; 
4 – aspect spirituel : la prière chrétienne (ce qu’il faut demander), explication du Notre Père [Traditio orationis dominicæ, une semaine avant le baptême].
D. Structure ou caractères communs de la catéchèse patristique
1. Explication élémentaire et concrète (présentation) du donné de la foi : les évènements de l’Histoire Sainte, les articles du Symbole, les rites de l’Eglise. C’est une éducation à la foi et à la vie théologale : « Tout ce que vous racontez, racontez-le de telle manière que votre auditeur croie en écoutant, espère en croyant, aime en espérant » (S. Augustin, De catech. rud., 8).
        a. Catéchèse biblique : présenter la totalité de l’histoire sainte, de la Création aux « temps présents » de l’Eglise. Non dans le détail, mais par les articulations essentielles, les mirabiliora Dei qui suscitent l’admiratio : « une vue générale et sommaire de tous ces faits ; choisir ceux qui sont les plus merveilleux, et qu’on écoute avec le plus de plaisir, ceux qui marquent les articulations de l’histoire » (De catech. rud., 5). Saint Augustin dans le « modèle long » : chute originelle, déluge, Abraham, sortie d’Egypte (exode), construction du Temple, exil, prophéties, maternité virginale de Marie, Résurrection, Pentecôte, extension universelle de l’Evangile, schismes (De catech. rud., 30-45).
        b. Catéchèse dogmatique : faire saisir le sens des mots, par ex. les Noms du Christ dans le NT (Justin, Origène, Cyrille) ou élucider la signification des symboles (Agneau, Pierre, Porte).
        c. Catéchèse sacramentaire : une leçon de choses, à partir du symbolisme authentique des rites sacramentels.
2. Démonstration (apodeixis) : apporter à l’acte de la foi sa justification, non quant aux préliminaires (l’apologétique relève du kérygme), mais quant à l’analogie de la foi : ce qui fonde l’adhésion à tel aspect particulier, c’est qu’il se rattache à l’ensemble du plan du salut. Dégager les lois de la foi (~ comme la démonstration scientifique dégage les lois de la nature : particulier ( général,), établir les correspondances entre les façons d’agir de Dieu aux différentes étapes de l’histoire du salut, entre les divers articles du dogme, les diverses facettes de la vie morale.
        a. En catéchèse dogmatique : la démonstration est essentiellement prophétique, relation AT  ( NT. Recueil de Testimonia, textes de l’AT en relation avec les divers dogmes chrétiens. Cf. Le Christ aux disciples d’Emmaüs : « Alors il leur dit : “O cœurs sans intelligence, lents à croire à tout ce qu’ont annoncé les Prophètes ! Ne fallait-il pas que le Christ endurât ces souffrances pour entrer dans sa gloire ?” Et, commençant par Moïse et parcourant tous les Prophètes, il leur interpréta dans toutes les Ecritures ce qui le concernait. » (Lc 24, 25-27).
        b. En catéchèse sacramentaire : la démonstration est essentiellement typologique, elle montre l’analogie de l’action de Dieu dans l’AT avec les sacrements de l’Eglise. Chez Jean : manne ( eucharistie ; chez Paul : mer rouge ( baptême ; chez Tertullien : noces de Cana, piscine de Bethseda  ( baptême. Les sacrements sont la continuation dans le « temps de l’Eglise » des mirabilia Dei.
3. Exhortation : la catéchèse morale ne fait pas nécessairement l’objet d’un enseignement à part, elle est présentée comme une application pratique des mystères chrétiens. La catéchèse tout entière est doctrinale et pratique, il s’agit d’instruire et de convertir. L’exhortation de saint Augustin à ceux qui se renseignent, les accedentes : foi en la résurrection, pensée des fins dernières, résistance aux tentations, fuite des mauvais exemples, association avec les mais de Dieu, confiance en Lui seul (De catech. rud., 46-49).
II. Les exorcismes

A. Définition.
« Quand l’Eglise demande publiquement et avec autorité, au nom de Jésus-Christ, qu’une personne ou un objet soit protégé contre l’emprise du Malin et soustrait à son empire, on parle d’exorcisme. Jésus l’a pratiqué (cf. Mc 1, 25), c’est de lui que l’Eglise tient le pouvoir et la charge d’exorciser (cf. Mc 3, 15 ; 6, 7 ; 6, 13 ; 16, 17). Sous une forme simple, l’exorcisme est pratiqué lors de la célébration du Baptême. L’exorcisme solennel, appelé “grand exorcisme”, ne peut être pratiqué que par un prêtre et avec la permission de l’évêque. Il faut y procéder avec prudence, en observant strictement les règles établies par l’Eglise. L'exorcisme vise à expulser les démons
 ou à libérer de l’emprise démoniaque
 et cela par l’autorité spirituelle que Jésus a confié à son Eglise. Très différent est le cas des maladies, surtout psychiques, dont le soin relève de la science médicale. Il est important, donc, de s’assurer, avant de célébrer l’exorcisme, qu’il s'agit d’une présence du Malin, et non pas d’une maladie. (cf. CIC 1172). » (CEC 1673).
B. Raison des exorcismes pré-baptismaux
« Quiconque veut accomplir sagement une œuvre, commence par écarter les obstacles qui s'y opposent : “Défrichez vos jachères, dit Jérémie (Jr 4, 3), et ne semez pas dans les épines“. Le diable est l’ennemi du salut des hommes, salut que le baptême leur assure, et il a un certain pouvoir sur les hommes, parce qu’ils sont sous l’empire du péché, originel ou actuel. Il convient donc avant le baptême de chasser les démons par les exorcismes, pour qu’ils ne fassent pas obstacle au salut de l’homme.

– C’est cette expulsion que signifie l’exsufflation.

– La bénédiction, avec l’imposition des mains, ferme au démon expulsé le chemin du retour. Le sel mis dans la bouche, et la salive dont on touche le nez et les oreilles, signifient que les oreilles reçoivent la foi, que les narines en approuvent le parfum, et que la bouche le confesse. Quant à l’onction d’huile, elle signifie la force de l’homme pour lutter contre les démons. » (Saint Thomas, ST, 3a, q. 71, a. 2).
C. Efficace de ces exorcismes
« Certains disent que les exorcismes n’ont aucune efficacité, et ne sont que des signes. Mais cela est évidemment faux, puisque l’Église, dans les exorcismes, use de paroles impératives pour chasser la puissance du démon, par exemple quand elle dit : “Donc, diable maudit, sors de cet homme, etc.”
Il faut donc dire que ces rites ont une certaine efficacité, mais différente de celle du baptême lui-même. Car le baptême donne à l’homme la grâce par la pleine rémission de ses fautes. Mais les rites de l’exorcisme écartent un double obstacle qui s’oppose à la réception de la grâce du salut.

– De ces obstacles, l’un est extérieur : c’est le démon qui s'efforce d'empêcher le salut de l’homme. Cet obstacle est écarté par l’exsufflation, qui repousse le pouvoir du démon, comme le montre l’autorité alléguée de saint Augustin, pour qu’il n’empêche pas de recevoir le sacrement. Mais le pouvoir du démon sur l’homme subsiste par la tache du péché et la dette de la peine, aussi longtemps que le baptême ne les a pas enlevées. C'est pourquoi saint Cyprien dit : “Sache que la malice du démon peut se maintenir jusqu'à l'eau salutaire, mais le baptême écarte toute malice.”
– L’autre obstacle est intérieur, en ce sens que, imprégnés par le péché originel, nos sens sont fermés à la réception des mystères du salut. Aussi Raban Maur dit-il : “Par la salive symbolique et le toucher du prêtre, la sagesse et la puissance de Dieu opèrent le salut des catéchumènes en ouvrant leurs narines pour qu’elles perçoivent le parfum de la connaissance de Dieu, en ouvrant leurs oreilles pour qu’elles écoutent les commandements de Dieu, en ouvrant leur sens intime à une fidèle correspondance [aux faveurs de Dieu] (aperiantur illis sensus in intimo corde ad respondendum).” » (Saint Thomas, ST, 3a, q. 71, a. 3).
� En Occident : six semaines, pas de jeûne le dimanche, (ou rajoutera 4 jours pour avoir 40 jours de jeûne) ; en Orient, huit semaines, pas de jeûne le dimanche ni le samedi. Le chiffre de 40 est symbolique : il correspond, d’une part au jeûne du Christ, d’autre part à son enseignement postpascal aux apôtres entre la Résurrection et l’Ascension.


� Dans le CEC : I. La profession de la foi (26-1065) ; II. La célébration du mystère chrétien (1066-1690) ; III. La vie dans le Christ (1691-2557) ; IV. La prière chrétienne (2558-2865).


� Cf. la Didakhè, 1, 1-2 et 5, 1-2 [vers 90-100] : « Il y a deux voies, l’une de la vie, l’autre de la mort ; mais la différence est grande entre ces deux voies. Or la voie de la vie est la suivante : “D’abord, tu aimeras Dieu qui t’a fait ; en second lieu, ton prochain comme toi-même”, et tout ce que tu ne voudrais pas qu’il t’advienne, toi non plus, ne le fais pas à autrui. […] Mais la voie de la mort est celle-ci : avant tout elle est mauvaise et pleine de malédiction : meurtres, adultères, convoitises, débauches [….] » (CEC, n° 1696, cite le début). 


� En cas de possession.


� En cas d’infestation.
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